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luttes sns merci que " les germes sacrés de nos destinées "
commeti urnt à donner signe de force et que la nationalité
frain,'ais, ii Canada prit naissance au milieu de malheurs et
d'ael(s J h"r< ïsme inouïs. Pour finir, le poète s'écrie : "lcon-
temple la grandur de tes anciens jours 1" do ces jours qui
fureit i rands par le courage, le dévouement, l'esprit chrétien
de ne s pères. J" ne parle pas lu r frain, il résume l'esprit de
la 1 iéce : le patriotisme est une vertu que trop souvent on met
à I cart, qu'on 'l isole.'

Puisse le désir de 4 conservation " exprimé dans ces vers se
réalis'r ! Le Cahnada cin saura gré à 'eux qui y auront mis la main,
<ar si la lt' inière fortificat ion militaire qui nous reste du temps
d"s Fautçris périssait sur le sol comme une L fleur oubli-'e au
pied <e s iis," on pourrait dire de nous que l'indilérence, le
mépris dî lep'sî et le manque le respect des ancêt es nous pré-
sageint tne'' ruine nationale inévitable et pro haine.

En teniiuiat, je laisse ? juger au lecte'r si ces beaux vers
de M. Suit', conî<acrés aut fort de C('hambly, n'auraient point,
put' uîne ulge part, inspiré le sentiment patriotique qui s'est
mai ih"sté depuis quel ;ues années dans notre pays, en vue de
cunceiver à nos descendants cette relique du passé.

TRiFLUVIIX.

CATASTROPHE DE FALL RIVER

Dans notre dernier numéro nous avons publié une dépêche
téligîil hiique annonçant le triste a(ciden;t arrivé à Fail River,
le 19 couiralt. Voici, d'après les renseignements officiels qui
nous sout parvenus, la liste des victimes de l'incendie:

Tués (24 Personnes)

Noé Poitras, fils de M. Ulrie Poitras, 134 rue Pleasant ; le
maiheureux ei.fit fut tué en se précipitant d'une fenêtre.

Vitorine', tille de M. Beaunoyer, brûlée vive.
Th nias K< anenty, l:e Robeson.
Aîtuie Smii, 1, 2ème rue.
Jamen.ýs Sm .th '' d
Ktt M url hy, rue Quarry.
M- ggie uri buy
S'Igit l, ph',

Ephraim K.ith, rue Robeson.
Ucî' helo , 12ème rue.

'ge Hl.aly,
Eum il) at'h y,
Catheri'e Cotiuell, rue Tremont.
lloI ora C iffee, 12rne rue.
R îlr Suidth, rue Treîmont.

Jai N ' wton, Il
Ju M ons Dnald,
Ay 1la'y, 108 rue Bedford.

Ai 1la îTw<itley, rue Morgan.
Mlke j' PlNie,
Jaies Tmrier, 183 rue Bedford.
littilur i rien, blessée mortellement, rue Bedford.
Jlle' Illunt' r, rue 1 edford.
M;lîy A .un .Nalîy, re Bedford.

Blessés (16 personnes)

1 lelin 1V i'a, fille de M. Ulrie Poitras, 134 rue Pleasant.
Mariu lodeur, 12ième rue.
J l 1) l.! i l''t iul vr, là 9'

1&li-ý 'I'l oyer,Il d
J' s l l ulausiottoni, 12ème rue.
AliredI 1'fi- mb, 1t 2me rue.

Sb e Nl or' hîead,
~Irigeu.t Ilgcu e 'Nai.gi lawy
Maggic n ia
lEste lii gton,
Join 'Ci lih t, '
A i .. li ly,
Ui tils de M. Samuel Vinscomb.
Janes Il"ly, rue B dford.
'Ihoma' G bson, rue lkdford.
Peter Qiuno,

LA SUSPENSION DE " L'UNIVERS."

Uni déêpche du câble en date du 8 courant, nous apprenait
que lPUeivrs avait été suspendu pour deux mois. Le lélé'
Praphe a 1. it erreur ; le journal de M. Louis Veullot n'a été
suspeidu q le pour q'îinze jours et il a dû reprendre sa publica
tien hier, 22 se pt-mbre.

Voici l'l icli qui a motivé la suspension de l'Univers ; il es
iniiuh " I:n rconnaissance de Serrano."

("il fit !Entcez, Serrano, dans la famille des souverain
I t < hets t" I i uptes de l'Europe. Telle qu'elle est, vous ne lu
i i ' z i as. Le premier quijut roi, lit l'<racle,fut un soldai
he e .ux1s le début, Serrano, vous fûtes du moins ce que l
ii,( n appellerait un heureux soldat. P>as de siège, pa
d can, nnaie, pas de rocs à franchir, pas de mur à traverser, e
la i lac< fut prise.

Cr, si d'aventure on s'inquiète
Qui lita valu telle conquiête,
C'est l'allure de mon cheval...

Musset en a fait P'épopée et Monponî, la musique, connu d
tous le <onquérants d'omniLus. Mai, t'heureux Serrano a fai
fortuite e ntnibus. Le boudoir donnait sur le trône. C'es
lui qu'Ollenbach a prophétisé:

Il grandira, car il est Espagnol !

L'Espagne, la grande Espagne, jadis peuple du Christ, au
jourd'huei,ctl'iîiciement, peuple (de serraino I

A vioe, familles royales juidis fières, à vous, nations de l'Eu
rop'e .iluhautaines et hontorées. Voyez où vois en êtes ve
nues de'p':is ce n' ans Voilé, rois qui vous éleviez contrî
Di1 ut u,ti Sernano est devenu, par vous, semblable à l'un d
voius ; uiilù, peuples, que l'un de vous est devenu, par vont
P'apaî.age dl Serrano ! Serrano vous entendea bien ; un éqîuiva
letit de Mme Du Barry I Sans douîte, c'est le triomphe de

GWs et d<' l'A mour. Rois et penules, vous le payerns cher.
L'événement n'est pas mince, il est bouffon, mals lugubre

comme tout ce temps et toute chose purement civile, militaire
et politique de ce temps. En ce temps, tout enterrement com-
mence par une farce, toute farce finit par un enterrement. On
voit, en ce temps, des choses atroces qui ne sont ni comiques
ni tragiques, qui étonnent, qui amusent presque, et qui finissent
par apparaitre telles qu'elles sont, bêtes atrocement.

Il n'y a rien de plus inexplicable que cette reconnaissance de
M. Serrano, si ce n'est quant à nous, triste, France, que la
Prusse l'a exigée et en faisait peut-être un cas de guerre. Mais
quant aux autres, pourquoi? Pourquoi l'Angleterre, pourquoi
l'Autriche, pourquoi même la Prusse et même l'Italie ? Une
seule chose peut en rendre compte : la destruction et l'avilisse-
ment du droit dans l'esprit des rois et dans l'esprit des peuples.
Les rois sentent qu ils ne méritent plus de régner, et les peu-
ples qu'il ne méritent plus d'être gouvernés. Sur celà ils sont
d'accord.-Nous gouvernera qui pourra et l'entreprendra qui
voudra, au iaard I

C'est la constitution déftnitive de l'Europe.
L'exemple de Serrano vient à point. Serrano n'est pas un

premier venu. Nous avons dit un jour, croyant à peine exagé-
rer, que le triomphe de la révolution serait d'aller prendre son
dictateur au bagne. Car un homme qui aurait fait sa peine ne
serait pas assez pur; il aurait fait que preuve de subor tination,
de justice et de conduite. Un galérien en exercice, c'est cela et
celui-là 1ni pourrait abolir d'un coup tous les préjugés. La ré-
volution a trouvé mieux. Elle a été prendre son homme au
lit-Un lit de service.-En France, ou l'appellerait Monsieur
Alphonse.

Monsieur Alphonse, dictateur d'un peuple et collègue des
rois 1

On plaindra le loyal Mac-Mahon d'avoir dû recevoir un pa-
reil camarade de chambrée. Ce qui nous parait certain, c'est
que le Bayard des temps anciens n'eût pas consenti à trinquer
avec lui.-Bois tout seul ton vin d'Espagne, ribaud, et va con-
ter ailleurs tes escapades qui fant rougir un che\ alier.

Quant à ceux qui combattent le Serrano et qui aiment mieux
mourir que de porter ses lois et son blason, combien ils doivent
s'estimer de ressembler si peu au reste des hlimains.

Louis VEUILLoT.

Le 10 septembre, trois jours après la suspension de l'Univers,
M. Louis Veuillot fut provoqué en duel par le fils du général
espagnol Zabala. Le Figaro du I1l nus rapporte cet inci-
(lent dans les lignes suivantes

Les bureaux de l'Univers ont été témoins, hier, d'une scène
assez particulière.

M. le comte de Paradès de las Navas, fils du général Zabala,
aide de camp du duc de la Torre, se trouve depuis quelques
mois à Paris, où il est venu accompagner sou be'au-père, le
comte de Sauta Marthia, qui vient y suivre un traitement.

Ayant trouvé les articles de M. Veuillot blessants, non
seulement pour le maréhal S'rrano, mais pour toute l'ar-
mée espagnole, il résolut de lui en demander raison, mis il
voulut attendre que l'incident diplomatique (nous persistons à
croire qu'il y en a eu un) fût vidé.

C'ert hier seulement que MIL Harce, capitaine d'artillerie
dans l'armée esiagnole et Angel Miran a sont allés de la part
de NI. de Paradès demander satisfa'tion à M. Veuillot.

Celui-ci les a reçus plus que froil"m ut et après s'être fait
expliquer ce qu'était M. de Paradès, il a ré,ion lu que son ar-
ticle était exclusivement politique, qu'il ne visait que l'homme
public et qu'ainsi il n'avait pas de satisfaction à accorder.

Les témoins de M. de Paradès ont insisté, soutenant que les
articles en question contenaient des injures qui n'avaient rien
de politique. 1I. Veufilot a répété que le maréchal Serrano
lui enverrait directtment des témoins qu'il se refusierait de
même à toute explication,-que d'ailleurs il ne se battait ja.
mais.

Ouvrons ici une parenthèse pour dire q''autrefois, aux dé-
buts de sa carrière militainte, à Perigueux. M. Veuillot a plu-
sieurs fois, cr' y"ns.nous, croisé le f 'r.

Les témoir side M. de Paradès ayant un peu élevé la voix et
la discussion menaçant de tourner à l'aigre, M. Veuillot les a
invités à su rn it r i -- e qu'ils ont fit.

Nous p"dons, à la suppression de l'Univers, le récit évidem-
ment frt piquant que M. Veuillot eût fait de cet incident.

LA FORET

éLe soleil allait fuir derrière les pîrairies,
Qu'il semblait éclairer pour la dernière fois,
Et j'allaii romener mes tristes rêveries

t Sous l'ombrage des bois.

s Je voulais m'enivrer des bruits de la nature,
aInterrogur l'oiseau, la verel ire et la fl..,ur,
EtPour savoir si l'oiseau, la tl'mý,r ou la verdure

e Parleraient à mon coeur.

t Salut, sombre forêt, ô désert de feuillage,
Dédale inextric.ab)le oùide rAiraaux o'vtrts,

Tetetessn ahssu atit avg

t

Sausmrsoê,qidn asmoec
Sebetaeoe npnhn u esl
Toqevetsutruledn o at iec
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Ji'aspirais les senteurs qui, pour bercer la terre
Sortaient autour de moi du calice des fleurs,
Et la forêt semblait me préter son mystère

Pour cacher mes douleurs 1....

Je revoyais les jours heureux de mon enfance
Bercés par un r' frain, lar un mot d'avenir,
Le passé.... souvenir 1. ... Pavenir. ... espérancel....

Que noie un souvenir.

Et mon âme évoquait des anciens airs de fête
Des chansons, des romans, de doux propos d'amour,
Qui venai-nt se heurter, se briser dans ma tête ....

Et fuyaient tour à tour....

Je revis la maison, le jardin solit ire,
L'endroit où nous avious j iué, petits enfants,
Et le bauc, où rêveur, venait s'asseoir mon père

Pour nous voir souriants....

Je vis le petit bois, loin d'un regard profane,
Où nul autre que nous ne penétra jamais,
Bois doux, mystérieux, où j'osai dire à Jeanne

Tout bas.... que je l'aimais l....
Je revis tout cela, le coeur remp'i de charmes,
Songeant à mon amour par un souffle effacé,
Et muet et pensif je versai quelques larmes,

Sur les fleurs du passé....

La nuit couvrait déjà de ses plus épais voiles
La forêt....dans le ciel comme des globes d'or,
Passaient et repassaient les brillantes étoiles....

Et je rêvais encor 1....
GASTON WIALLARD.

NOS GRAVURES

LES GEYSERS iE MONTANA.

Ce sont des volcans ou sources Feaux ch'udes, qui
s'élèvent dans l'air en forme de get bes et sont intermit.
tentes. Ce phénomène est assez fréjuent en Islande, où
le voiinage de l'lécla, cet Etna du Nord, explique suffi-
samment la nature volcanique du pays. Les geysers,-
c'est le nom qu'on donne à nos volcans d'eau chaude,--.
sont donc des petites soupapes à côté de la grande che-
minée qui a bouleversé cette île.

On retrouve aussi des geysers, à une même latitude,
dans l'Amérique du Nord, entre les eaux du Missouri et
les rivières de Yellowstone au pied des montagnes Ro-
cheuses, dans les territoires de Montana et Wyoming.

Le Geyser.Grotte, qui répand tant de fumée et de cha-
leur autour de lui, est un naturel de l'Amérique septen-
trionale. Il s'échappe en fuséeý, conme celles d'un feu
d'artifice, par toutes les fissures de sa personne, grandes
et imperceptibles, et il semble avoir fait des petits autour
de lui qui crachent et reniflant à l'unisson. Ne dirait.on

pas le dos d'un monstre marin lançant des gerbes ? Les

poètes de l'antiquité ont peut.être entrevu des phéno-
mènes naturels semblables, qui ont donné lieu à des créa-
tions saisissantes, d'où est sortie la mythologie du paga-
nisme. L3 vaillant I1yppolyte, digne fils de Thésée
émule à son tour d'Hercule, ce grand dompteur et hardi

explorateur d'as éléments, me revient en mémoire en ce
moment avec le rcit dramatique de sa mort.

Quand on regmrde dans l'intérieur de ces cavernes, aux
heures d'intermittence où le volcan ne va pas, où la ma-
chine est arrêtée, on voit comme une fuméa bleue très-
épaisse. La température de ces eaux est d'ordinaire de
1100 Fahrenheit.

CAMP A La RIvIÈtE.cOURTE.

La nature au Nord-Ouest a une certaine grandeur que
l'on ne retrouve pas dans les autres parties du Canada où

les proportions du paysage frappe cependant tous les voy-
ageurs. Voyez ce camp installé dans la prairie sur les
bords d'une rivière qui semble un ruban serpentant sur
un tapis sans mesure ; on conçoit l'infinité au-delà : c'est
comme l'immensité de la mer.

LE LAC MEMPHREMAGOG.

Sir Hugh Allan, croyons-nous, est l'inventeur de ce lac.
Il a été le premier à s'instller sur ses bords durant les
chaleurs de l'été; on l'a suivi. C'est un endroit enchan-
teur, mais bien trop éloigué de Montréal, mieux vaudrait
cent fois le lac de Beloeil.

LE QUIRINAL.

La première chose que fit Victor Emmanuel à Rome,
fut 'le s'emparer d'un des p a lais da Pape, celui du Qui-
rinal. C'est un des plus beaux de la Ville Eternelle. Le
Roi spliateur a eu bon goût.

Les Pastilles du Dr. Nelaton, "ontre le Rhume, maladie des
bronches, maux de Gorge et Consomption, produisent toujoUr
leffet désiré.-Lafond et cie. 26 cents la boit.


